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1
Le prince Alessio Maretti quitta ses appartements privés du palais de Sedovia. Avec son mètre quatre-vingt-quinze, ses cheveux d’ébène lui balayant les épaules et ses yeux d’un vert pénétrant, il marquait les esprits. Un anneau d’or scintillait à son oreille et la manche de sa chemise immaculée laissait entrevoir un tatouage. Si son costume italien et ses boutons de manchette monogrammés lui conféraient une élégance irréprochable, certains détails suggéraient un homme moins conservateur qu’il n’y paraissait.
D’un mouvement fluide, Alessio s’installa au volant de la luxueuse berline avancée pour lui. Ses gardes du corps, à cran chaque fois qu’ils devaient assurer sa protection dans un lieu public, où tout pouvait arriver, prirent place dans deux véhicules plus discrets qui démarrèrent après lui.
Une belle journée d’été s’annonçait, chaude et ensoleillée. Alessio contourna la garde royale en plein exercice d’entraînement dans la cour, et quitta le palais. Peu après, il s’engageait sur le pont à l’extérieur de Severino, la capitale, au pied de la colline. Une ville pittoresque à souhait, digne d’une carte postale avec ses maisons étroites aux toits pentus et ses jardinières colorées aux fenêtres. Les rues fourmillaient d’animation, bien que le nombre de touristes fût en baisse pour la période. La plupart avaient réservé leurs vacances de manière à les faire coïncider avec le mariage d’Alessio et ses festivités prévus deux semaines plus tard. Mariage qui serait suivi par un couronnement fastueux, par lequel Alessio accéderait au trône aux côtés de sa nouvelle épouse, la princesse Graziana d’Eboltz, royaume insulaire au large des côtes de Sedovia.
Alessio appréhendait ce mariage. Du haut de ses vingt-huit ans, il savait depuis toujours qu’il devrait se marier jeune. Impossible de devenir roi sans être en position de produire un héritier. Mais Graziana… Une fiancée parfaitement adéquate, se persuada-t-il pour la énième fois. Il la connaissait depuis ses dix ans, bien qu’ils eussent rarement passé de temps ensemble en grandissant. Devenus adultes, ils n’avaient pas cherché à se fréquenter davantage.
Le problème de Graziana était qu’elle manquait cruellement d’humour. Elle était également irascible, encline à des colères puériles dès qu’on lui disait non. Rien qu’il ne soit capable de gérer, bien sûr. Leur union serait un mariage de convenance moderne. À l’instar de leurs parents, ils se marieraient, engendreraient un héritier royal, puis chacun vivrait discrètement sa vie de son côté une fois leur devoir accompli. La recette avait fonctionné pour ses parents. Du moins, en apparence. Ils se haïssaient cordialement et n’avaient que faire de leur fils unique, malgré ses efforts pour leur faire plaisir. Un souvenir lui revint… Il avait cueilli un bouquet de fleurs pour sa mère, qu’elle avait jeté avec horreur, de peur que le pollen ne tache sa robe. Sa bonne intention lui avait valu d’être puni. Tout comme la fois où il avait fait irruption dans le bureau de son père, fier de lui montrer le prix qu’il avait gagné en mathématiques, et l’avait surpris en compagnie d’une jeune femme à demi dévêtue.
Non, ses parents ne l’avaient jamais beaucoup aimé. Alessio était une nécessité, mais surtout un désagrément. Ni l’un ni l’autre n’appréciait de voir leur mode de vie sophistiqué perturbé par un petit garçon bruyant, avide d’attention. Ils ne s’étaient pas plus attachés à lui lorsque Alessio s’était transformé pour eux en enfant sage et studieux. Qu’il se rebelle à l’adolescence n’avait rien eu d’étonnant. D’où les cheveux longs, les tatouages et l’anneau dans l’oreille. Il n’avait pas tardé à acquérir une réputation de play-boy débauché à travers le monde. Sa mère roulait des yeux, de mépris ou de désintérêt. Son père, lui, le prenait avec légèreté et lui conseillait certaines maisons closes ultra-sélectes pour plus de discrétion.
Alessio avait fini par se résigner à l’indifférence de ses parents. Raison pour laquelle il se languissait d’avoir des enfants, lui qui n’avait jamais eu de famille à proprement parler. Il fonderait la sienne avec Graziana. Il apprendrait à aimer la jeune femme. Il le fallait, s’il voulait assurer à leur famille un bonheur durable. La réaction de Graziana l’avait déçu lorsqu’il avait évoqué la possibilité qu’un amour sincère naisse entre eux avec le temps. Elle lui avait ri au nez.
— Ce que tu peux être naïf, Alessio ! Les gens comme nous sont au-dessus de cela, avait-elle raillé.
Alessio tourna dans une rue et se gara en double file, sous les yeux écarquillés des touristes et les flashs d’appareils photo des paparazzis déjà sur place. Il n’avait pas ouvert sa portière que son journal lui était remis par une blonde séduisante. Il la remercia, tout en esquivant habilement la carte qu’elle avait glissée avec. À son arrêt suivant, à peine descendait-il de voiture qu’une jolie brune s’avançait dans la rue avec son café. Il n’avait réussi qu’une seule fois à entrer dans le salon de thé pour l’acheter lui-même. À son grand embarras, et malgré ses protestations, tous les clients de la queue avaient été négligés afin qu’il soit servi en premier.
Malheureusement pour lui, c’était son équipe de relations publiques qui régissait son emploi du temps. En dépit de ses apparitions régulières à des galas de charité et autres événements mondains, ils estimaient qu’il n’était pas assez visible du public. D’où cette désormais très attendue incursion hebdomadaire en ville pour acheter son journal et son café. Il fallait espérer qu’ils n’en exigeraient pas autant de sa future épouse. Graziana, très consciente de son statut royal, ne s’abaisserait jamais à une routine aussi indigne de son rang. Elle devrait néanmoins apprendre à témoigner un réel intérêt à son peuple. La principauté de Sedovia, au cœur de la Méditerranée, était renommée pour son atmosphère accueillante et chaleureuse. Une réputation dont Alessio s’enorgueillissait plus que tout.
— À plus tard ! lança Rosy à sa sœur.
Vittoria changeait les bouquets de fleurs dans la véranda, tandis que son mari, Patrick, réparait un volet, perché sur un escabeau. À l’approche du mariage royal, de nombreux clients étaient attendus. C’était le branle-bas de combat afin de faire briller l’hôtel comme un sou neuf. Tout devait être parfait.
— Bonne journée ! répondit gaiement Vittoria.
Rosy enfourcha son vélo et s’inséra dans la circulation. Elle admirait la résilience de Vittoria et Patrick. Le couple avait traversé certaines difficultés financières. Mais à présent qu’ils commençaient à sortir la tête de l’eau, ils travaillaient d’arrache-pied afin de tirer le meilleur parti de leur installation à Sedovia. L’hôtel Vista Cattedrale, un bel édifice du XVIII e siècle, donnait directement, comme le nom l’indiquait, sur la cathédrale où devait avoir lieu le mariage royal dans deux semaines. L’année précédente, Vittoria et Patrick avaient acheté l’établissement vieillissant à un prix bradé et dépensé une petite fortune pour lui rendre sa splendeur passée. Hélas, ils avaient dû contracter un lourd prêt afin de financer les rénovations. Et lorsqu’ils avaient accumulé les retards de paiement durant l’hiver, la banque avait menacé de saisir l’hôtel. Seule la preuve que l’établissement était complet depuis le printemps avait apaisé leurs créditeurs. Les remboursements avaient repris sans nouvel accroc. Mais la situation restait précaire, estimait Rosy. Elle dépendait entièrement du nombre de touristes désireux d’assister aux premières loges, depuis les balcons de leurs chambres, à ce stupide mariage royal. Quelle barbe ! Tout le monde ne parlait que de cela depuis des mois !
Peut-être Rosy n’était-elle pas aussi patriotique que les natifs de Sedovia. Elle avait grandi à Londres avec son père sédovien, Franco Castelli, et sa demi-sœur Vittoria. L’italien était sa langue maternelle, et si elle espérait bien visiter la principauté un jour, s’y installer n’avait jamais fait partie de ses projets. C’était le rêve de sa sœur, pas le sien.
Mais il n’y avait rien que Rosy ne soit prête à faire pour rendre Vittoria heureuse. De vingt ans son aînée, Vittoria l’avait quasi élevée depuis sa naissance. Elle n’avait guère eu le choix, entre un père ivrogne et tire-au-flanc et une belle-mère, Heather, ayant décidé que la maternité n’était pas pour elle. Heather avait abandonné Rosy à l’hôpital, si bien que Vittoria avait pris sa place. Elle était un peu la seule mère que Rosy ait jamais connue. Une mère formidable, non seulement pour sa petite sœur, mais aussi pour ses propres jumeaux, Matteo et Elio. Rosy avait été aimée et choyée toute son enfance, par Vittoria autant que par son mari Patrick, qui l’appelait affectueusement « la fille qu’ils n’auraient jamais ». Le couple avait en effet perdu tout espoir d’avoir un jour un troisième enfant.
Voyant la circulation ralentir, Rosy tendit le cou et jura dans sa barbe. Encore cet idiot de prince qui bloquait la rue. N’avait-il pas conscience que la plupart des gens essayaient de se rendre au travail ? Pourquoi Son Altesse Royale Alessio Maretti s’obstinait-elle à provoquer un embouteillage chaque semaine pour aller s’acheter son journal et son café en ville ? Comme s’il ne pouvait pas se les faire livrer au palais ! Il disposait de centaines d’employés prêts à satisfaire ses moindres désirs. Son personnel l’idolâtrait. Tout ne tournait qu’autour de lui. Rosy était bien placée pour le savoir : elle aussi travaillait au palais.
D’ailleurs, sa patronne, l’irritable Lucy Ragusa, lui tomberait dessus si elle était en retard. Rosy entreprit de se faufiler entre les voitures sur son vélo. Tant pis si elle enfreignait le code de la route. La méthode paya, car elle parvint à longer le mur dans le dos des gens massés pour apercevoir le prince. Elle déboucha plus loin, enfin libre, et se hissa sur ses pédales, direction le palais. Son front se perlait de sueur sous son large chapeau d’été. Gravir la colline exigeait un énorme effort physique. Mais elle avait l’habitude. Elle arriverait à l’heure.
Alessio vit la cycliste et ralentit aussitôt. La vue était agréable. Sans conteste les plus belles jambes de toute la principauté. Et le plus ravissant fessier féminin de l’histoire, décida-t-il dans un sourire. La jeune femme portait son short en jean et débardeur habituels, debout sur les pédales pour mieux grimper la côte. Parfois, elle déclarait forfait et marchait en poussant son vélo. Pas aujourd’hui. Alessio admirait sa persévérance, même si sa lente progression obligeait sa Bugatti à rouler à une allure d’escargot sur la route étroite. À vrai dire, il aimait qu’elle ne cherche pas à s’écarter pour le laisser passer. Elle regardait droit devant elle et ne lui prêtait aucune attention.
Il l’avait remarquée pour la première fois environ trois mois plus tôt. Elle semblait se rendre au palais chaque matin à la même heure. Sans doute faisait-elle partie du personnel. Mais il ignorait qui elle était ou ce qu’elle faisait. Il n’avait pas cherché à se renseigner. Ce serait inapproprié. Elle pouvait être jardinière, domestique ou employée de cuisine. Ou encore électricienne, plombière, mécanicienne… Le personnel du palais couvrait de très nombreuses professions. La sienne, cependant, ne le regardait pas. Tout ce qu’il savait était qu’elle n’appartenait pas à son équipe de relations publiques ni au service administratif.
Soudain, une camionnette de livraison surgit d’un virage… Beaucoup trop vite. Elle heurta le vélo avec son pare-chocs et la jeune femme fut projetée en l’air avant de retomber sur le talus. Alessio freina si violemment que seule sa ceinture l’empêcha de s’écraser contre le pare-brise. Sans réfléchir, il jaillit de la voiture pour se précipiter à son secours. Derrière lui s’éleva une sirène signalant l’accident, protocole obligatoire lorsque le prince était impliqué. Ignorant ses gardes du corps qui se ruaient vers lui, Alessio s’approcha de la jeune femme.
Elle s’était redressée, assise au bord de la route, et grognait de douleur en jurant en anglais. En anglais ? Un filet de sang coulait sur ses jambes et l’un de ses bras. Une luxuriante masse de boucles cuivrées, digne d’une muse préraphaélite, cascadait sur ses épaules. Il avait conscience de la fixer bêtement. C’était la première fois qu’il voyait son visage ou ses cheveux. Il récupéra son chapeau tombé non loin et le lui tendit.
— Laissez-moi vous aider à vous relever.
Les paparazzis seraient là d’une minute à l’autre. Un hélicoptère d’une chaîne de télévision tournoyait déjà bruyamment au-dessus de leurs têtes.
— Dégagez le vélo de la route afin que la circulation puisse reprendre, ordonna-t-il au garde du corps le plus proche.
La police était arrivée entre-temps et interrogeait le chauffeur de la camionnette, secoué par l’incident. Alessio se pencha vers la jeune femme.
— Vous êtes-vous cogné la tête ?
— Non, marmonna-t-elle en frottant son genou ensanglanté.
Elle leva la tête et plissa les yeux, éblouie. Alessio vit que ses lunettes de soleil étaient tombées elles aussi. Il les ramassa dans l’herbe et les lui rendit. Madonna mia. Elle était vraiment très belle. Un visage en forme de cœur. Un teint frais comme la rosée. Des yeux couleur saphir et des lèvres en pétales de rose…
Rosy n’en revenait pas. Accroupi devant elle, Alessio Maretti, prince héritier de Sedovia, jouait les bons Samaritains. Pour elle ! L’intensité de ses yeux verts rivés aux siens lui donnait le vertige. Elle inspira et expira lentement pour recouvrer ses esprits, puis glissa dans sa poche ses lunettes de soleil. Un verre était cassé, les rendant inutilisables.
— Pouvez-vous marcher ? demanda-t-il alors que crépitaient les premiers flashs.
Une petite foule avait commencé à se rassembler autour d’eux.
— Bien sûr, grommela-t-elle.
Elle accepta à contrecœur la main qu’il lui tendait et commença à se relever, mais gémit en sentant une vive douleur lui élancer le mollet.
— J’ai dû me fouler la cheville dans ma chute.
Le prince la souleva dans ses bras et la porta jusqu’à sa voiture, où il la déposa avec précaution sur le siège passager. Les téléphones s’en donnaient à cœur joie et les questions pleuvaient de la part des journalistes, qui s’étaient précipités sur les lieux en quelques minutes. Rosy tira son chapeau bas sur son visage. Elle ne voulait voir personne, encore moins être identifiée en compagnie d’Alessio Maretti. Toute personne avec qui il interagissait déchaînait les passions de son public loyal autant que celles des médias.
Un policier vint parler à Alessio, qui promit de faire une déposition en tant que témoin plus tard dans la journée. L’officier, visiblement satisfait, s’éloigna pour indiquer à certains véhicules de faire demi-tour, tandis que son collègue dégageait la route afin que le prince puisse rentrer au palais.
— Où m’emmenez-vous ? demanda Rosy en le voyant franchir l’entrée officielle.
— À mon bureau, pour vous faire soigner.
— J’utilise l’entrée des employés.
— Mais vous n’êtes pas en état de marcher et mon bureau est plus proche, décréta Alessio.
Rosy se tut, contrainte de se plier à son autorité. Il était quand même son employeur. Lui chercher querelle n’était pas une bonne idée.
— Comment vous appelez-vous ? questionna-t-il.
— Rosy. Rosy Castelli. Rosy est le diminutif de Rosalia.
Il gara sa puissante voiture de sport dans la cour et en descendit. Rosy, pressée de sortir, se débattait avec la lourde portière côté passager qu’elle peinait à ouvrir.
— Du calme, mademoiselle Castelli. Les seules caméras ici sont des caméras de sécurité.
Sa panique retomba en partie. Elle s’extirpa tant bien que mal en prenant appui sur la portière, en équilibre sur un pied. Un petit cri lui échappa comme le prince la soulevait à nouveau dans ses bras.
— Vous êtes du genre nerveuse, non ? plaisanta-t-il. Que croyez-vous qu’il puisse vous arriver au milieu d’autant de gens ?
Rouge pivoine, elle aperçut les gardes du corps non loin, ainsi qu’une rangée d’employés sous le portique qui contemplaient la scène avec ébahissement.
— Je n’aime pas attirer l’attention, marmonna-t-elle.
Alessio soupira.
— Preuve qu’il ne se passe pas grand-chose au palais s’il en faut si peu pour exciter les curiosités.
Les domestiques s’inclinèrent sur son passage. Il ordonna qu’on lui apporte une poche de glace et que l’on fasse venir le Dr Rossi dans son bureau.
— Il y a un médecin au palais ? s’enquit Rosy avec surprise.
— Le Dr Rossi fait également office de bibliothécaire. Il préfère les livres à la médecine, mais n’hésite pas à donner un coup de main en cas d’urgence.
— Je ne suis pas une urgence, protesta-t-elle alors qu’ils traversaient un vaste vestibule tout en marbre.
Il lui semblait que son corps brûlait à la chaleur de celui d’Alessio. Son odeur masculine et les accents boisés de son eau de Cologne lui faisaient tourner la tête. Il ouvrit une porte d’un coup de coude.
— Ce ne sont que quelques bosses et égratignures, tout au plus, assura-t-elle.
— Vous allez devoir marcher avec des béquilles pendant plusieurs jours, la contredit Alessio en la déposant avec douceur dans un fauteuil.
— Mais non. Quelle idée.
Il s’accroupit à ses côtés, beaucoup trop proche à son goût. L’intensité de son regard lui coupait le souffle. Son cœur battait la chamade et ses seins se sentaient soudain à l’étroit dans son débardeur.
— Votre cheville commence déjà à enfler.
Une poche de glace et une bande de compression furent apportées. Il réclama une trousse de premiers soins.
— Je peux m’en occuper moi-même, objecta-t-elle faiblement.
La proximité du prince la plongeait dans un trouble étrange. Aucun homme ne lui avait jamais fait cet effet. D’accord, il était d’une beauté renversante. La coqueluche de Sedovia, voire de toute l’Europe. Mais les apollons comme lui ne l’avaient jamais attirée physiquement. Elle n’était pas ce genre de femme.
En es-tu si sûre ?
— Thé ou café ? demanda Alessio.
Un vif embarras l’envahit. Oui, elle en était sûre ! Elle n’était pas une midinette. Elle, comparer ses yeux lumineux à des joyaux ? S’extasier devant ses longs cils noirs et son regard brillant d’intelligence ? Certainement pas !
— Thé, décréta une voix grave et posée. Avec du sucre. Mlle Castelli est sous le choc.
Cela, pour être sous le choc, elle l’était, concéda-t-elle. Se retrouver si proche de son patron la mettait franchement mal à l’aise.
Le prince se leva et salua le nouveau venu.
— Vous la connaissez, Aldo ? demanda-t-il d’un air surpris.
Rosy adressa un sourire gêné au médecin.
— Oui, elle travaille avec Lucy Ragusa.
— Lucy est toujours au département de conservation ? s’exclama Alessio. Je pensais qu’elle avait pris sa retraite depuis longtemps.
— Son travail est toute sa vie, dit le docteur.
Il ajusta ses lunettes sur son nez et se pencha pour examiner la cheville de Rosy. Certains mouvements qu’il lui fit effectuer lui tirèrent des gémissements de douleur.
— Faites sortir les gens, Alessio. Notre patiente n’a pas besoin de spectateurs.
Rosy poussa un soupir de soulagement en voyant domestiques et gardes du corps quitter la pièce. Le médecin entreprit de soigner ses blessures. Elle ferma les yeux, dents serrées, tandis qu’il retirait les graviers incrustés dans les éraflures sur ses jambes et son bras. La poche de glace appliquée sur sa cheville et maintenue par la bande de compression atténua la douleur qui l’élançait.
— Simple entorse, déclara le Dr Rossi. Gardez votre cheville en hauteur le temps qu’elle désenfle, reposez-vous et tout ira bien. On va vous trouver une paire de béquilles quelque part.
Sur ces mots, il prit congé et s’en alla. On servit à Rosy une tasse de thé. Mais ses mains tremblaient tellement qu’elle lui fut reprise aussitôt. Les larmes lui piquaient les paupières.
Le prince s’assit dans le fauteuil d’à côté. À un bon mètre du sien, Dieu merci.
— C’est normal d’être secouée. L’accident aurait pu être plus grave. Vous êtes en état de choc.
Seigneur. Elle n’allait quand même pas pleurer devant lui ! Plutôt mourir !
— Inspirez et expirez profondément, recommanda-t-il.
Elle suivit son conseil et réitéra l’exercice plusieurs fois. Inspire… Expire. Inspire… Expire.
— Dois-je faire venir Lucy ?
— Surtout pas ! s’écria-t-elle. Elle va penser que j’exagère pour justifier mon retard.
— Je me charge de la faire prévenir de votre accident, la rassura Alessio. Vous n’êtes pas en état de travailler aujourd’hui.
— Ce n’est pas vrai, protesta Rosy.
— Si. Vous devez prendre le temps de vous remettre.
Rosy garda le silence. Il avait raison. Sa supérieure dépendait entièrement d’elle. Lucy s’essoufflait rien qu’en montant quelques marches et souffrait de plusieurs problèmes de santé. Incapable de rester debout, blessée à un bras et le corps endolori, Rosy serait incapable de peindre. Une larme roula sur sa joue.
— Ce n’est pas la fin du monde, minimisa Alessio.
— Excepté pour Lucy. Nous voulions tellement terminer la restauration du portrait de votre arrière-grand-père avant les visites prévues par le palais…
Un mouchoir se matérialisa entre ses mains comme par magie.
— Si je le pouvais, je vous serrerais dans mes bras pour vous réconforter, murmura Alessio. Oubliez le portrait. L’essentiel est que vous alliez bien. Rentrez chez vous et reposez-vous. Où habitez-vous ?
Rosy s’empourpra. Le futur roi de Sedovia la serrant dans ses bras ? L’idée était si déconcertante qu’elle lui fit passer l’envie de pleurer. Elle lui indiqua l’hôtel Vista Cattedrale.
— J’y vis avec ma sœur et sa famille, expliqua-t-elle.
— Mon chauffeur va vous y reconduire.
— Mais…
— Pas de « mais », la coupa le prince. Rentrez et ménagez-vous jusqu’à être remise sur pied.
Rosy s’arracha avec peine à son regard hypnotique. Ses joues étaient en feu. Un coup à la porte les interrompit et une domestique entra, munie d’une paire de béquilles.
— Lucy va être…
— Contrariée, oui. Elle survivra.
Alessio était soulagé que son tête-à-tête avec Rosy prenne fin. Elle était beaucoup trop jolie. Piccola volpe, avait-il failli l’appeler. « Petite renarde ». Totalement inapproprié. Il aurait voulu la réconforter en la voyant pleurer, mais cela aussi aurait été déplacé. Il avait beau ne pas être encore officiellement marié, c’était tout comme.
— Mon chauffeur va vous ramener. Je ne veux pas vous revoir tant que vous ne serez pas totalement rétablie.
Avec son aide, la jeune femme se leva et prit appui sur les béquilles. Alessio la raccompagna jusqu’à l’entrée et donna l’ordre qu’elle soit reconduite chez elle, puis rebroussa chemin.
De retour dans son bureau, il appela son équipe informatique et demanda un rapport complet sur Rosalia Castelli. Pas question de passer par les Ressources humaines. Sa requête risquerait de soulever des rumeurs. Mais où était le mal à satisfaire sa curiosité ? La jeune femme était une énigme. Bien que parlant parfaitement l’italien, elle avait lâché un chapelet de jurons en anglais après l’accident, et il était sûr d’avoir détecté une trace d’accent anglophone sur certaines syllabes.
Un café lui fut apporté. Il le but en revenant sur l’accident. Le pire avait été évité de justesse. Rosy aurait pu être gravement blessée ou finir sous les roues de sa Bugatti. Elle semblait forte et robuste sur son vélo, mais était en réalité un petit gabarit, plus fragile qu’il n’y paraissait. C’était une chance qu’elle s’en soit tirée à si bon compte. Il inspira profondément. Pourquoi continuait-il à s’inquiéter ? Elle se rétablirait. Sa famille était là pour prendre soin d’elle. La sienne n’en avait jamais fait autant pour lui, déléguant cela au personnel. Rosy, elle, n’avait pas de personnel. Encore que, dans un hôtel…
Les questions fusaient dans sa tête. Rosalia Castelli l’intriguait. Il ne savait rien d’elle, si ce n’est qu’il n’avait jamais eu autant envie de serrer quelqu’un dans ses bras.
— Tu es sûre que ça va aller ?
— Mais oui. Sors tranquille. Je m’occupe des comptes, répondit Rosy, assise à la réception, sa cheville foulée posée sur un tabouret. Je me sens beaucoup mieux. Tu verras, demain, je courrai comme un cabri !
— N’en fais pas trop, l’avertit Vittoria.
Rosy ignora les inquiétudes de sa sœur. Elle aimait surveiller les finances de près. Vittoria s’occupait de la gestion des clients, avec très peu d’expérience hôtelière derrière elle. Patrick était chef cuisinier. Aucun des deux n’était doué en comptabilité ni ne savait tenir un budget. C’était les prévisions de Rosy qui les maintenaient à flot. Plus elle se penchait sur les chiffres, plus il devenait évident que les dettes de l’hiver précédent continuaient à planer au-dessus d’eux telle une épée de Damoclès. Seuls une haute saison exceptionnelle et l’hôtel complet tout l’été leur permettraient de redresser la barre avant l’inévitable récession touristique de l’hiver suivant.
Aurait-elle rejoint l’aventure si elle avait su les défis qui les attendaient ? À la mort de leur père, la maison leur avait été léguée à toutes les deux, elle et Vittoria, à parts égales, et Rosy avait cédé la sienne à sa sœur afin de lui permettre d’acheter cet hôtel à Sedovia. Pourquoi ? À vrai dire, Rosy ne se sentait aucun droit légitime sur cette maison, qui appartenait à l’origine à la mère de Vittoria. Sa sœur, bien sûr, n’avait rien voulu entendre. Typique de Vittoria : d’une générosité sans bornes, mais incapable de gérer son argent. Sans oublier Patrick, qui, déterminé à élever la réputation du restaurant pour attirer de nouveaux clients, dépensait des sommes folles en truffe et homards.
Rosy posa sa calculatrice, le cerveau au bord de l’implosion. Après une semaine difficile, sa cheville allait mieux. Elle avait pu donner un coup de main en aidant à la réception ou en préparant les légumes pour Patrick à la cuisine. Mais impossible de faire les lits, s’occuper des lessives ou servir les repas et boissons. Vittoria avait été stressée toute la semaine. Elle n’était pas dans son assiette, gênée par des maux d’estomac persistants qu’elle s’obstinait à cacher pour Dieu sait quelle raison.
— Tu ne lui as même pas demandé d’autographe ! s’était-elle exclamée avec déception en apprenant la rencontre de sa sœur avec Alessio Maretti.
Le prince était l’idole de sa sœur. L’homme idéal selon elle. Son auréole brillait encore plus fort depuis qu’elle savait qu’il avait porté Rosy jusqu’à sa voiture lorsqu’elle s’était foulé la cheville.
— Je ne crois pas qu’il en donne.
— Il n’a pas l’air de t’avoir fait forte impression, avait observé Vittoria.
— Oh ! si. Il est à tomber, avait-elle reconnu. Les photos ne mentent pas. Et je l’ai trouvé beaucoup plus gentil et moins arrogant que je ne l’aurais cru. Mais il est resté distant, retranché derrière ses manières courtoises.
— C’est normal, non ? Il s’apprête à épouser sa princesse. Son amour d’enfance…
— Je n’y crois pas une seconde, avait commenté Rosy. Les souverains d’Eboltz avaient une fille, ceux de Sedovia un garçon… La solution était toute trouvée. Quoi de mieux qu’un mariage entre les deux héritiers pour unir les deux pays ? Eboltz fait la taille d’un timbre-poste, alors pourquoi pas ?
Vittoria avait froncé les sourcils.
— Pas très romantique, tout cela.
— J’imagine qu’ils en prennent leur parti, avait répliqué Rosy en faisant la moue. Tous les deux séduisants, riches comme Crésus, héritiers royaux… Le prince a bien profité de sa jeunesse. Nul doute que la princesse aussi.
— Il n’y a jamais eu la moindre rumeur de scandale concernant Graziana. Ce que tu peux être cynique, s’était plainte sa sœur.
Elle, cynique ? Peut-être. Rosy avait grandi nourrie aux comédies romantiques et romans à l’eau de rose. Mais aucune histoire d’amour ne s’était matérialisée dans sa vraie vie. Au collège, puis au lycée, elle était restée plate comme une planche à pain, ignorée des garçons avec sa silhouette androgyne. Plus tard, à l’université de Londres où elle étudiait l’histoire de l’art, elle avait bien eu des amis du sexe opposé. Mais c’était plus une « bande de potes » qu’autre chose.
Elle n’avait toujours aucune idée de ce qui l’attirait chez un homme. Ceux qui lui avaient manifesté de l’intérêt avaient tous été refroidis par son indifférence. Pourtant, le prince l’avait troublée comme nul autre avant. Rosy en était mortifiée. Elle n’allait pas s’enticher de lui telle une adolescente fleur bleue ! C’était purement physique, raisonna-t-elle. Avec son physique d’athlète et son charme ténébreux, il ne laissait aucune femme de marbre. Elle ne faisait pas exception à la règle.
À son réveil le lendemain, Alessio fut surpris de trouver un texto de Graziana. Ce n’était pas dans ses habitudes de le contacter. Plus étrange encore, le message avait été envoyé au milieu de la nuit.
Je suis désolée. Terriblement désolée.

Des excuses ? Cela lui ressemblait de moins en moins. Graziana était une femme fière et peu expansive. L’humilité ne faisait pas partie de son vocabulaire. De quoi diable était-elle désolée ?
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